
CRITIQUE  CD  événement.
THIERRY  ESCAICH  :  TE  DEUM
pour  NOTRE-DAME  :  Thierry
Escaich, Alain Antinoglu ( 1
cd Alpha classic juin 2025)

Superbe offrande composée par Thierry
Escaich (né en 1965), l’un des titulaires
du Grand-Orgue, improvisateur virtuose et
ici compositeur des mieux inspirés pour
honorer la grandeur éternelle de Notre-

Dame de Paris, bâtisse martyrisée et
récemment restaurée au terme d’un longue

convalescence. On se souvient de la
récente création de la cantate « Tombeau

pour Aliénor », composé sur le texte
d’Olivier Py, et créé par Patricia
Petibon et les musiciens baroques

d’Amarillis, sous la direction d’Héloïse
Gaillard (avril 2023).

 

 

Même énergie brûlante et suractive ici, dans ce phénomène
sonore qui transforme la pierre inerte (le gisant de la Reine
Aliénor d’Aquitaine à Fontevraud) en hymne vibrant, le minéral
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en formidable creuset palpitant… – et de surcroît dans un
format impressionnant (il n’en fallait pas moins sous la nef
de Notre-Dame).

Lors de la création in logo en juin 2025 (pour la réouverture
de  la  Cathédrale),  l’effectif  spectaculaire  voire  démesuré
(180 musiciens : 3 chœurs, un orchestre, un orgue) édifie un
somptueux retable – plutôt polyptyque que palla modeste : le
TE DEUM ainsi conçu répond point par point à l’esprit et
l’architecture de Notre-Dame : majesté et finesse, ampleur et
élégance. Avec propre au genre du Te Deum, la célébration (du
Tout-Puissant) et la grâce (des croyants exaucés).

Pour ce nouveau défi – quoi de plus paralysant qu’une commande
officielle de surcroît pour célébrer la résurrection de Notre-
Dame,  Escaich  retrouve  la  poétesse  Nathalie  Nabert  déjà
sollicitée pour « Le Dernier Évangile » [2000, d’après Saint-
Jean]. Après nombre de compositeurs prestigieux tels Lully,
Berlioz,  évidemment  Charpentier,  Escaich  aborde  l’écrasante
tradition du Te Deum sous un angle plus humain à travers la
joie  et  l’exaltation  de  la  louange.  D’où  l’évocation  et
l’activité des anges célestes.
Mais des anges lumineux tels qu’ils se précisent dans le Livre
de Daniel [Cantique des 3 enfants dans la fournaise] ; d’où le
déploiement de la partie II, intitulée « Anges de lumière ».
La musique se fait aussi implorante et d’une ferveur plus
inquiète dans la supplique du « Miserere nostri ». Avec la
citation  de  la  mélodie  grégorienne  elle-même  s’impose
progressivement  lumineuse  et  de  plus  en  plus  explicite
jusqu’au final en apothéose.

La réussite vient du dépassement assumé de la stricte liturgie
; Escaich réussit une cathédrale musicale digne de son écrin
et sujet, dramatique, taillé pour la scène, dont la vitalité
expressive s’appuie surtout sur le livret de Nathalie Nabert :
y  paraissent  les  figures  qui  ont  marqué  l’histoire  de  la
Notre-Dame ; Saint-Louis, mais aussi parmi les personnalités
profanes  le  conférencier  du  XIXeme,  Frédéric  Ozanam,  sans



omettre  les  personnages  de  Victor  Hugo  [Quasimodo  et
Esmeralda],  comme  ses  textes  eux  mêmes  [la  Légende  des
siècles, Les Contemplations].
De cette évocation riche et dense, le compositeur a bâti son
oratorio en 4 parties comme un cheminement qui part de la
matière  qui  n’éclaire  pas,  à  la  flamme  éblouissante  qui
éclaire  mais  ne  brûle  pas.  Fournaise,  combustion,  fusion,
élévation… l’auditeur passe d’un monde à l’autre, grâce à la
formidable créativité du compositeur, grâce au bouillonnement
impressionnant de sa forge sonore.
Cependant que le mythe et l’esprit agissant du feu et de la
flamme, – claire référence à l’incendie du 15 avril 2019,
s’enrichissent encore des citations de Pascal et de Péguy.
L’un des points d’orgue expressifs de la partition qui est
aussi une création poétique magistrale, est le lac de feu
inspiré de Dante [Divine comédie] où cristallise un magma
orchestral à partir des contrebasse et des grosses caisses.
À Escaich revient cette sublime trajectoire opérée dans la
musique, du feu dévorant destructeur … au feu de résurrection,
forge apocalyptique, puis arche d’espérance et de renouveau.

 

 

Pour la réouverture de Notre-Dame de Paris 
juin 2025

De la fournaise à l’élévation finale,
Le  Te  Deum  incandescent,  foudroyant  de
Thierry Escaich
 



La  musique  (ondulante  et  théâtrale,  d’une  grande  finesse
sensuelle aussi) se fait véhicule de transformation et de
révélation ; mais la lévitation finale (et l’espoir qu’elle
permet) doivent passer au préalable par la métamorphose : le
feu initial c’est l’incendie du bâtiment séculaire (15 avril
2019), sommet d’incandescence sonore (« In ira furoris ») où
Thierry Escaich exprime le comble de la fureur apocalyptique.
Le Maître de la dramaturgie musicale sait dans « Anges de
Lumières » (II) alléger la texture (swing jazz du marimba) ;
réserver au chœur d’enfants, une succession de vagues vocales
enivrantes. Plus inspiré encore, « Le Vaisseau marial » (III)
exprime  l’architecture  de  Notre-Dame,  la  longévité  de  son
histoire… la séquence est la plus développée, dépassant 14 mn.

Plus opératique et tout aussi symboliste « La flamme percera »
s’inscrit  dans  l’ombre  et  le  mystère  (passacaille
introductive), avant la pleine lumière et la figure presque
combative de la soprano solo dont la voix annonce l’avènement
de la flamme, phare planétaire.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/02/te-deum-thierry-escaich-pour-notre-dame-creation-cd-critique-classiquenews-orgue-critique.png


L’apothéose et le point d’accomplissement se réalisent enfin
dans la reprise du Te Deum et l’Amen final. C’est donc tout un
parcours  de  feu,  crépitant,  acteur,  foudroyant  et  que  la
musique par son activité (et sa dramaturgie continue, très
habilement contrastée) expose, de la combustion à la fusion :
musique  volcanique,  musique  de  la  forge  iridescente,  –
partition  vitrail  qui  frappe  par  la  puissance  de  son
orchestration comme la lumière de sa texture, l’oratorio de
Thierry  Escaich  foudroie  littéralement  ;  ici  Vulcain  /
Héphaïstos danse pour que dans l’activité de la braise, se
produise l’avènement d’un nouveau monde. Les mille nuances de
l’écriture en façonne le fascinante langage ; de loin, un
langage aussi personnel qu’original et qui propose du Te Deum,
un authentique accomplissement contemporain.  La métaphore est
éclatante et inscrit l’incendie traumatisant de Notre-Dame,
comme une arche vers une nouvelle ère de son histoire.

Et  c’est  bien  sûr  l’orgue  qui  en  accuse  l’activité  en
jalonnant le parcours de 3 versets improvisés : plus inspiré
que  jamais,  Thierry  Escaich  exploite  toute  les  ressources
expressives  et  sonores  du  Cavaillé-Coll  (qu’il  joue  ainsi
régulièrement).

Au diapason d’une écriture intime comme
majestueuse,  surtout  viscéralement
dramatique,  l’orchestre  détaille  avec
précision, les miroitements multiples de
la prodigieuse orchestration escaichienne.
Prodige  articulé  et  d’autant  plus
suggestif que la nef étant grande,  tend à
la dilution et l’éparpillement. Mais la

prise de son rééquilibre la réalité du concert et restitue ce
chef  d’oeuvre  sacré  contemporain  dans  toute  sa  verve
spirituelle et ses nuées de nuances poétiques. Un chef d’œuvre
sacré et contemporain. Magistral.
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_____________________________________________
CRITIQUE CD événement. Thierry Escaich :  TE DEUM POUR NOTRE

DAME (juin 2025), création mondiale,
Maîtrise Notre-Dame de Paris, NFM Choir,

Frankfurt Radio Symphony / direction : Alain
Altinoglu – CLIC de CLASSIQUENEWS hiver

2026.

 

PLUS D’INFOS sur le site OUTHERE :
https://outhere-music.com/fr/albums/thierry-escaich-te-deum-po

ur-notre-dame

 

 

Victoires de la musique classique 2026
L’enregistrement est sélectionné pour les 33èmes Victoires de
la musique classique (20 mars 2026) :
https://www.classiquenews.com/33emes-victoires-de-la-musique-c
lassique-2026-ven-20-mars-2026-a-brest-quartz-liste-des-
candidats-revelations-et-nommes/
Souhaitons que la partition de Thierry Escaich remporte la
distinction tant le compositeur organiste réalise de fait, une
partition majeure.

 

 

LIRE  aussi  notre  critique  création  de  Destins  de  Reine  /
Tombeau pour Aliéner, Olivier Py, Thierry Escaich. Fontevraud,
avril 2023 :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-fontevraud-le-1
4-avril-2023-destins-de-reine-creation-de-tombeau-pour-
alienor-thierry-escaich-olivier-py-patricia-petibon-heloise-
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gaillard-amarillis/

D’emblée, le texte d’Olivier Py, admirable à plus d’un titre,
très riche et troublant, à la fois déclamatoire et

hallucinatoire, pose un immense
défi d’incarnation,

d’articulation, de suggestion à
l’interprète ; mais Patricia
Petibon n’en est pas à son

premier exploit ; comme par son
sujet, il convoque le

fantastique et le surnaturel du
fait de la figure spectaculaire

qu’il célèbre, âme et muse de
Fontevraud : Aliénor d’Aquitaine
dont le gisant occupe l’église.
Tel un spectre toujours vivace,
Aliénor, auguste souveraine fut

au XIIè siècle, souveraine trois fois : d’Aquitaine, de
France, d’Angleterre. Illustre personnalité qui méritait bien

ce « Tombeau » musical, composé par Thierry Escaich.

____________________________________________

A Notre-Dame, Dudamel dirige
le Requiem de Berlioz
Arte. Berlioz: Requiem. Gustavo
Dudamel.  15  juin  2014,  17h35.
Messe solennelle et funèbre… Le
Requiem  porte  la  mémoire  des
célébrations  collectives  de
l’époque  révolutionnaire  et
napoléonienne,  ces  grandes
messes populaires où le symbole
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côtoie  la  dévotion,  réalisées  par  exemple  par  Lesueur.
D’ailleurs, l’orchestre de Berlioz n’est pas différent par son
ampleur  ni  par  le  choix  des  intruments  de  celui  de  son
prédécesseur.  Berlioz  citait  aussi  pour  indication  de
l’exécution  de  son  œuvre,  le  decorum  des  funérailles  du
Maréchal Lannes sous l’Empire. Lorsqu’il entend le Requiem de
Cherubini pour les funérailles du Général Mortier, en 1835, il
songe  à  ce  qu’il  pourrait  écrire  sur  le  même  thème…  Sa
partition ira « frapper à toutes les tombres illustres ». La
commande  officielle  qu’il  reçoit  le  plonge  dans  un  état
d’excitation intense : « cette poésie de la Prose des morts
m’avait enivré et exalté à tel point que rien de lucide ne se
présentait  à  mon  esprit,  ma  tête  bouillait,  j’avais  des
vertiges », écrit-il encore.
Convoqué en images terrifiantes des croyants confrontés au
spectacle de la faucheuse, le thème stimule la pensée des
compositeurs au  tempérament dramatique, tel Berlioz, comme
Verdi plus tard. Aux murmures apeurés des hommes, correspond
l’appel terrifiant des cuivres et des percussions dont le
fracas, donne la mesure de ce qui est en jeu : le salut des
âmes,  la  gloire  des  élus,  le  Paradis  promis  aux  êtres
méritants, la possibilité échue à quelques uns de se hisser au
dessus de la fatalité terrestre, rejoindre les champs de paix
éternelle… Fidèle à la tradition musicale sur un tel sujet,
Berlioz insiste sur l’omnipotence d’un Dieu juste et la misère
des  hommes  qui  implore  sa  miséricorde. Or  ici  les  flots
apocalyptiques  se  déversent  pour  mieux  poser  l’ample
déploration finale, qui fait du Requiem, un œuvre poignante
par son appel au pardon, à la sérénité, à la résolution ultime
de tout conflit. Héritier des compositeurs qui l’ont précédé,
Gossec, Méhul,  , Berlioz sait cependant se distinguer par «
l’élévation  constante  et  inouïe  du  style  »  selon  le
commentaire de Saint-Saëns. Composée entre mars et juin 1837,
le  Requiem  est  joué  aux  Invalides  le   décembre  1837  en
l’église Saint-Louis des Invalides.



Le Requiem, une célébration mondaine…
 Sur le simple plan visuel, la Grande
messe  des  morts  est  un  spectacle
impressionnant.  Les  effectifs  de  la
création sont vertigineux et donneront
matière  à  l’image  déformée  d’un
Berlioz tonitruant, préférant le bruit
au murmure, la déflagration tapageuse
à l’expression des passions ténues de
l’âme  humaine.  Pas  moins  de  trois
cents  exécutants,  choristes  et
instrumentistes,  avec  à  chaque

extrémité de l’espace où campent les exécutants, un groupe de
cuivres.  Si  l’on  reconstitue  aux  côtés  du  massif  des
musiciens,  les  cierges  placés  par  centaines  autour  du
catafalque, la fumée des encensoirs, la présence des gardes
nationaux  scrupuleusement  alignés,  l’oeuvre  était  surtout
l’objet d’un spectacle grandiloquent et d’un ample déploiement
tragique, un théâtre du sublime lugubre. Car il s’agisait en
définitive, moins d’une commémoration que d’obsèques.
La renommée de Berlioz gagna beaucoup grâce à cet étalage
visuel et humain qui était aussi un événement mondain : « Le
Paris de l’Opéra, des Italiens, des premières représentations,
des courses de chevaux, des bals de M. Dupin, des raouts de M.
de  Rothschild  »  s’était  pressé  là,  comme  le  précise  les
rapporteurs de l’événement… pour voir et être vu, peut-être
moins pour écouter. Quoiqu’il en soit les mélomanes touchés
par  la  grandeur  de  la  musique  sont  nombreux,  de  l’abbé
Ancelin, curé des Invalides, au Duc d’Orléans, déjà mécène du
compositeur et qui le sera davantage. Berlioz put avoir la
fierté d’écrire à son père l’importance du succès remporté, «
le plus grand et le plus difficile que j’ai encore jamais
obtenu  ». Et  l’on  sait  que  Paris,  son  public  gavé  de
spectacles et de concerts, fut à l’endroit de Berlioz, d’une
persistante  dureté  (que  l’on  pense  justement  à  l’accueil
glacial  et  déconcerté  réservé  à  la  Damnation  de  Faust  ou
encore à Benvenuto Cellini).
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Pour exprimer le souffle d’une partition dont l’ampleur et la
profondeur atteignent les plus belles fresques jamais conçues,
le jeune chef vénézuélien Gustavo Dudamel dirige outre ses
musiciens de l’Orchestre des Jeunes Simon Bolivar, plusieurs
phalanges  françaises  dont  la  Maîtrise  de  Notre-Dame,  les
instrumentistes du Philharmonique de Radio France, le Chœur de
Radio France… Pas sûr que Berlioz de son vivant eût réussi à
relever  un  tel  défi  musical  et  acoustique  sous  la  voûte
impressionnante de Notre-Dame de Paris…

Berlioz: Requiem. Gustavo Dudamel. Arte, dimanche
15  juin  2014,  17h35  (Maestro).  Le  Requiem  de
Berlioz à Notre-Dame de Paris. Concert enregistré

le 22 janvier 2014. Orchestre Philharmonique de Radio France,
Orchestre Symphonique Simon Bolivar du Venezuela, Chœur de
Radio  France,  Maîtrise  de  Notre-Dame.  Gustavo  Dudamel,
direction.
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